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PLANCHE I,—MRS SIDDOKS 

(National Gallery) 

Ce portrait celebre fut peint en 1784 ; il 
dans sa vingt-neuvieme annee. 
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GAINSBOROUGH 


I 

LA PEINTURE EN ANGLETERRE AVANT 

GAINSBOROUGH 


des comparaisons avec l’Europe 

occidental, l’Ecole anglaise de peinture a 

et^ certainement une des dernieres dont on 

puisse constater le developpement. 

n 



I Ion consid&re l’histoire de l’Art 
en g6n6ral, et si Ton etablit 

















12 GAINSBOROUGH 


En Italie, en Espagne, en France, dans 
les Fays-Bas, en Allemagne, et meme en 
Scandinavie, la peinture et la sculpture ont 
exists des le Moyen Age, ont resplendi au 
temps de la Renaissance, ont 6t6 illustr£es 
par quantity d’artistes qui ont laiss6 de 
tous cotes des chefs-d’oeuvre. 

On aurait tort de croire cependant qu’il 
n’y eut pas de Primitifs anglais ; au XIII, 
XIV, et XV« me siecles, alors que sur le 
continent un art existait refletant les 
aspirations, le caractere, le temperament de 
chaque nation, dans la p^ninsule britannique 
aussi des oeuvres voyaient le jour. 

D’une 6poque tres recul6e datent l&-bas 
des sujets religieux et des portraits, du 
regne de Henri III, par exemple. 

Malheureusement, la plupart de ces 
anciennes productions ont disparu, et l’on 
regrette d’autant plus leur perte que 1’on 




































GAINSBOROUGH 13 

peut juger de leur valeur par les specimens 
qui subsistent, tels que les portraits de 
Henri VI, de Henri VII, et des princes et des 
comtes de ce temps. Ce ne sont certaine- 
ment pas des merveilles artistiques, mais 
de tres precieuses choses documentaires. 

Neanmoins, il faut admettre que, jusqu’au 
regne de Henri VIII, la peinture n’a pas 
existe en Angleterre. 

Ce souverain est le premier qui donna 
reellement un encouragement aux travaux 
artistiques; en 1’annee 1526, date memo¬ 
rable, commence vdritablement l’histoire 
esthetique de l’Angleterre. 

Pourquoi cela? Parce que, cette annde- 1 ^., 
le comte d’Arundel, revenant d’un voyage 
sur le continent, amenait avec lui “ un 
jeune homrae 4 puissante carrure, k la 
figure basande et sensuelle, au regard d’une 
fixitd etrange.” 














i 4 GAINSBOROUGH 

C’etait Hans Holbein, dont la reputation, 
bien qu’il n’eflt que trente ans, etait dej 4 
quasi universelle, grace aux eioges que 
lui avait decern6s Erasme. 

Ses concitoyens, & B 41 e, n’avaient-ils 
pas su apprecier son talent k sa juste 
valeur, ou fut-il s£duit par les faveurs 
royales ? La cour d’Angleterre se l’attacha 
par une situation honorifique et par une 
pension de deux cents florins. 

Cette cir Constance fut fort heureuse 
pour le mouvement artistique. 

A part quelques excursions sur le 
continent, Holbein passa vingt-huit ans en 
Angleterre, jusqu ’4 ce qu'il mourut de la 
peste en 1543. 

Quelle fut sa veritable influence ? 

Presque nulle—malgrd son genie, ses 
succes et sa popularite 4 la Cour; le sol 
n’etait pas propice k sa formule artistique, 



























PLANCHE II.—RALPH SCHOMBERG, M.D. 

(National Gallery) 

w 

Q 9 e tableau represente un descendant du feld-mar4chal due de 
c omberg, qui fut tue en 1690 k la bataille de la Boyne. 





















































































































GAINSBOROUGH 17 

“ ne forma point d’ecole, il n’eut pas 
d’eleves pouvant profiter de sa technique 
et continuer sa tradition. 

A sa mort, le premier et court chapitre 
de l’histoire de 1’Angle terre est clos, et 
Von pourrait craindre que la tentative tres 
louable de Henri VIII ne soit mort-nee. 
Mais non, un resultat important est dej& 
acquis; la peinture a gagne l’estime du 
public, et les souverains vont desormais 
attirer aupres d'eux les artistes de talent, 
comme Antonio Moro, Lucas de Heere, 
Zucchero, et Van Somer. 

Pendant le r6gne d’Elisabeth des dis¬ 
tinctions sont, pour la premiere fois, 
^ecernees k des artistes de naissance 
anglaise, Hilliard et Oliver, mais on ne 
peut encore leur attribuer le m^rite d’avoir 
fonde une ecole nationale. 

Avec 1’avenement de Charles I er l’art 








18 GAINSBOROUGH 

commence & prendre une place importante; 
le souverain possedait un gout fin et 
distingu6, et non content d’attirer des 
artistes k la Cour, il voulait collectionner 
de belles ceuvres achetees k l’etranger. 
Son exemple fut suivi par son frere, le 
prince Henry, par le comte d’Arundel, et 
par nombre de eourtisans; c’est k ce 
moment que parvinrent en Angleterre les 
toiles de maitres italiens tels que Raphael, 
Leonard de Vinci, Correge, Veronese, Titien, 
Tintoret. Des Pays-Bas vinrent egalement 
des tableaux de Rubens et de Rembrandt. 

L’ev^nement artistique le plus important 
du r&gne de Charles I er —celui qui aura la 
plus r£elle influence dans l’histoire de Tart 
en Angleterre—c’est, en 1632, la presence 
de Van Dyck; c’est de Iui que naquit et 
que procede l’Ecole anglaise qui sera 4 
son apogde au siecle suivant. 





























GAINSBOROUGH 19 

Van Dyck avait trente-trois ans quand 
il vint k Londres. II etait en pleine gloire; 
il fut de suite attache k la Cour, et son 
succes fut immediat. Le roi, la reine, 
leurs enfants, ne se lassaient pas de poser 
devant lui, imites en cela par les courtisans, 
les femmes de la noblesse ; la mode en 
etait si bien etablie que sa faveur persista 
durant la Revolution et le regime puritain 
qui succederent k la mort de Charles I er , 

Van Dyck dtait tellement assailli de 
commandes qu’il se trouva dans 1’impossi- 
bilit6 d’y satisfaire. Il fit alors ce que 
Rubens avait fait k Anvers: il prit dans 
son atelier des eleves qu’il dressa ci 
executer les parties les moins importantes 
de ses portraits, telles que les draperies 
et les fonds. Ce travail, execute ainsi sous 
I’ceil du maitre, leur donna des principes 
artistiques precieux, et une ecole se crea 




































20 GAINSBOROUGH 

peu k peu qui aboutira k la glorieuse 
eclosion du XVIlP me siecle. 

Le gouvernement du Protecteur ralentit 
quelque peu le mouvement, mais 1’impulsion 
etait donnee, et, sous la Restauration, la 
peinture refleurit k nouveau, avec des 
artistes, pour la plupart strangers, sans 
doute, mais ayant pour qualite primordiale 
d’etre des reflets de Van Dyck. 

On demandait des portraits dans la 
maniere du maitre, et aucun peintre de 
cette £poque n’essaya de conqu£rir une 
originalite particuliere: tous s’en tenaient 
k une imitation servile; les meilleurs, 
Lely et Kneller, tous deux Hollandais, 
firent cependant quelques portraits non 
depourvus d’une note personnels, 

A cette 6poque, surgit tout k coup un 
peintre, de naissance anglaise, qui, tout 
en reconnaissant les m Writes de Van Dyck, 















































GAINSBOROUGH 21 

affirma une manure nouvelle; Hogarth 
regarda la nature par ses propres yeux, 
et, en d6pit de la mode d’alors, peignit 
les choses et les gens comrae il les 
voyait; il refusa de flatter ses modeles 
comme on le faisait avant lui. On lui en 
tint peut-6tre rigueur, mais, gr 4 ce k lui, le 
charme £tait rompu, et il avait prouve 
qu’on pouvait £tre un grand artiste sans 
s’attacher ci copier eternellement Van Dyck. 

Tel est rapidement le rdsume de 
l’histoire de la peinture en Angleterre 
jusqu’au milieu du XVIII feme siecle; et il 
nous faut constater qu’il n’y eut pas alors 
d’dcole anglaise v^ritablement digne de 
ce nom. 

Mats, k ce moment, s’opere une trans¬ 
formation complete, et une pleiade d’artistes 
remarquables va naitre. Ils admirent sans 
doute Van Dyck, Rembrandt, Raphael, le 









































22 GAINSBOROUGH 


Titien, mais ils ont le courage de dire: 
“ La nature est encore un plus grand 
maitre que ces ancetres.” Et c’est ce 
qui explique qu’en plus du portrait, ils 
s’attacherent au paysage, compl&tement 
neglige avant eux, et dans cette voie ils 
firent une brillante carriere. 

De tous ces artistes remarquables, 
Reynolds, Raeburn, Romney, Hoppner, 
Lawrence, Turner, le plus important est 
sans aucun doute Thomas Gainsborough. 

II 

LA JEUNESSE DE GAINSBOROUGH 

Thomas Gainsborough est n6 k Sud¬ 
bury en Suffolk au mois de mai 1727; il 
avait done quatre ans de moins que 
Reynolds, trente ans de moins que Wilson. 

II appartenait 4 une famille de vieille 
souche, respectable et ais6e; son p&re, 

































PLANCHE III.—LA HEINE CHARLOTTE 
(South Kensington Museum) 

Gainsborough fit plusieurs portraits de Tepouse de Georges III. 
Celui-ci est une replique du tableau qui est au chateau de 
Windsor. 

























































































































































































GAINSBOROUGH 25 

John Gainsborough, etait drapier; on ne 
sait que peu de chose de sa m&re, qui 
6 tait une femme douce et bonne, indul- 
gente & ses enfants—quatre filles et cinq 
gargons—dont Thomas etait le cadet. 

Fort peu assidu aux legons, il griffon- 
nait des croquis sur ses cahiers, et le 
plus souvent faisait l’ecole buissonniere, 
s’6vadant travers bois et prairies pour 
copier des arbres, des fleurs ou des 
animaux. On raconte qu’un jour il 
apporta & son maitre une lettre de son 
p£re demandant un jour de cong£ pour 
lui: la signature etait imitee, c’etait un 
faux en 6criture. u II se fera pendre! ” 
s’exclama sir John en apprenant l’aventure, 
mais, des qu’il vit l’album rempli de 
dessins que rapportait l’enfant: “ Ce sera 
un genie ! ” prononga-t-il. 

Vraie ou inventee, l’anecdote r^vele les 























26 GAINSBOROUGH 

dispositions etonnantes du gargonnet qui 
allait devenir un artiste celebre. 

Un tableau fait par lui quelques annees 
plus tard confirme ces pronostics. II a 
pour titre Portrait du potrier de Tom , Voici 
en quelle drconstanee il fut execute : le 
futur peintre 4 tait assis dans le jardin 
paternel k l’abri de buissons le dissimulant, 
et copiait un vieux poirier, quand il 
apergut au-dessus du mur de cloture la 
t§te d’un paysan qui cueillait un des plus 
beaux fruits. L’expression d’ardente con- 
voitise de l’homme le frappa tellement qu’il 
la reproduisit seance tenante; son pere 
reconnut l’individu et lui reprocha son larcin, 

Avant d’avoir regu la moindre education 
artistique, l’enfant possedait d^j^. cette 
extraordinaire facilite, cette surete de 
crayon que nous admirerons plus tard 
dans son oeuvre. 


























GAINSBOROUGH 27 

Une vocation aussi evidente ne pouvait 
§tre contrartee, et, quand il eut quatorze 
ans, Thomas Gainsborough fut envoy6 k 
Londres pour dtudier la peinture. 

On n’est pas certain s’il entra de suite 
k l’atelier d’Hayman ; peut-etre travailla-t-il 
d’abord quelque temps avec Gravelot. 

Hayman etait un habile portraitiste, 
camarade et imitateur d’Hogarth; il donna 
k son elfeve les premieres indications 
indispensables sur le maniement des pin- 
ceaux, sur 1’emploi des couleurs, sur la 
composition me me, mais il ne pouvait 
guere lui apprendre autre chose et, apr&s 
quatre ann6es, Tom revint k Sudbury. 

Quelque temps apres, il se mariait, et 
cet dpisode de sa vie nous est cont£ de 
faqon amusante par Cunningham :“Un jour, 
pendant une de ses excursions artistiques 
dans les bois de Suffolk, Gainsborough 


























28 GAINSBOROUGH 

s’installa k crayonner le joli d6cor de nature 
qui se trouvait devant ses yeux: c’etait 
un site ombrag6 de grands arbres sous 
lesquels etaient couches des moutons ; tout 
k coup une jeune fille apparut, prenant 
place du meme coup dans le paysage et 
dans le coeur du peintre. 

Elle etait d’origine £cossaise et s’appelait 
Marguerite Burr; elle avait seize ans, beau- 
coup de charme, et une rente de deux cents 
livres. Toutes ces qualites, qui feraient 
bien dans un roman, ne pouvaient dtre 
dddaignees par un jeune homme ardent et 
sensible; de plus, on la disait descendante 
d’un des princes exiles, et elle ne fit 
rien pour detruire cette legende. Plus 
tard, alors que son mari etait dej& fort 
c 61 £bre, elle reprocha 4 sa fille, devenue 
Mrs Lane, l’excentricite de sa toilette 
en lui disant au milieu d'une fete de 
































GAINSBOROUGH 29 

famille: “ J’ai bien quelque droit k vous 
faire cette observation, car, vous le savez, 
je suis fille de prince.” Cette origine 
d’ailleurs importe peu ; ce qu’il y a k 
retenir, c’est qu’elle fut pour Gainsborough 
une femme aimable, intelligente et soumise. 

Les fiangailles furent de courte duree, 
et le jeune menage quitta Sudbury, loua 
pour six livres par an une petite maison k 
Ipswich, 011 ils croyaient, dans leur bonheur, 
etre etablis pour toute leur existence. 

C’est 1 & que, peu de temps apres son 
arrivee, Gainsborough fit la connaissance de 
Philippe Thicknesse, alors gouverneur de 
Landguard Fort, un homme qui allait avoir 
une influence considerable sur sa vie, et k qui 
nous devons beaucoup de renseignements. 

Bien que plus tard il se soit brouille avec 
le peintre et qu’il ait fait paraitre sur lui un 
venimeux pamphlet, Thicknesse commenga 





























30 GAINSBOROUGH 

par dtre pour lui un ami ddvou6, et un 
protecteur fort utile. 

C’est gr 4 ce k lui et sur sa recom- 
mandation que Gainsborough peignit son 
premier paysage important, une vue de 
Landguard Fort avec des personnages et 
des moutons au premier plan, et dans le 
lointain la mer, avec l’estuaire de la 
Tour. Ce tableau, malheureusement, a ete 
detruit, ayant ete accroche sur une 
muraille humide, nous le connaissons 
cependant et nous pouvons l’apprecier par 
une excellente gravure de Major. 

Thicknesse le lui paya trente guin^es, 
et lui pr£ta un violon sur lequel il fit 
rapidement de grands progres. Le violon 
d’Ingres a, comme on le voit, des pre¬ 
cedents celebres; Gainsborough 6tait au 
moins aussi fier de ses talents de musicien 
que des merveilles de son pinceau. 













































PLANCHE IV,—L’ENFANT BLEU 
{£. Grosvenor House) 

Ce tableau, universellement celeb re, qui appartient au due de 
Westminster, est le portrait de Jonathan Buttal, fils <Tun riche 
qumcaillier qui demeurait a Londres au coin de King: Street et 
de Greek Street Cette oeuvre a dte exeentee probablement a 
Bath, vers 1772. 





































































































































GAINSBOROUGH 33 

Gr&ce 3 . la protection tres fidele de 
Thicknesse, Gainsborough eut alors de 
tres nombreuses commandes de paysages 
et de portraits. Parmi ces derniers, les 
plus importants sont: celui de VAmtral 
Vernon, 3 . la National Gallery, avec son 
manteau rouge d’une execution superbe ; 
celui de Miss Htppisley , de la collection de 
sir Edward Tennant; celui des deux 
filles d’Hippisley, au South Kensington, 

Les biographes de Gainsborough ont 
fort mal traite Thicknesse; certainement 
le personnage etait d un caractere difficile, 
egoiste, arrogant, d’un absolutisme implacable 
vis-a-vis de ceux auxquels il s’interessait ; 
mais il fut tres bienfaisant k Gainsborough, 
lui rendit de nombreux services, et, dans 
la querelle de la fin-, il y eut sans doute 
des torts des deux c6t£s. 

C’est sur Tinitiative de son protecteur 





















34 GAINSBOROUGH 

que Gainsborough quitta Ipswich en 1758 
pour aller s’installer k Bath, et il faut 
lui 6tre tout k fait reconnaissant de ce 
changement. 

L’horizon d’lpswich dtait borne, res- 
treint; et malgrd son talent, l’artiste, 
restant k Suffolk, ne fftt jamais arrive k 
la superiorite dclatante qu’il a acquise, 

A Bath, malgr£ les frayeurs de 
l’^conome Mme Gainsborough, il loua dans 
le Circus une maison pour cinquante 
livres. Thicknesse avait beaucoup d’amis 
dans la ville; il leur recommanda le 
peintre, et les commandes affluerent; il s'en 
suivit une hausse des prix, et le portrait 
en buste qui etait tarife cinq guinees se 
paya huit, puis bientot quatorze; le por¬ 
trait en pied montait & cent guinees. 

Pendant son sejour k Bath, Gains¬ 
borough fut en proie k cette maladie 
































GAINSBOROUGH 35 

bizarre que nous appelons ironiquement le 
“Violon d’Ingres,” bien que l’auteur de la 
Source ait et£ un veritable executant et non 
un simple amateur, Gainsborough consacra 
beaueoup de son temps k la musique, acheta 
des instruments de dififerentes sortes sur 
lesquels il s'essayait; la viole de gamba 
avait ses preferences, et, dans une lettre 
k son ami Jackson d’Exeter, il l’informe 
qu’il en possede plusieurs. 

Ayant entendu Giardini, le violoniste 
alors sans rival, il n’eut de cesse avant 
d’avoir achete l’instrument dont il se 
servait, et “il fut tr£s etonn£, dit Jackson, 

que la musique soit resfee avec Giardini.” 

/ 

A la meme 6poque il acheta la viole de 
gamba dAbel; ayant entendu Fischer, il 
se procura un hautbois, puis s’enthousiasma 
pour la harpe, sa fantaisie allant de ci de 
14 sans jamais se fixer. 











36 GAINSBOROUGH 

A ce propos Jackson raconte une 
anecdote amusante: 

“Ayant vu un thdorbe dans un tableau 
de Van Dyck, il conclut, d’apres l’exacti- 
tude de la peinture, que ce devait etre 
un bel instrument, et tout de suite il en 
desira un. Se rappelant en avoir entendu 
jouer par un professeur allemand, il monta 
jusqu’au grenier de celui-ci; l’homme 
soupait d’une pomme cuite et bourrait 
sa pipe. Le dialogue pourrait etre de 
Moliere et colord avec cet accent tudesque 
que Balzac ne manquait jamais de noter 
dans sa Comidie Humaxne, 

—Je viens pour acheter votre instrument, 
dites votre prix et voici Targent. 

—Je ne veux pas m’en defaire. 

—Sans doute pour une guinde ou deux, 
non, mais vous le vendrez . . . 

—Oh, il vaut cher, dix guinees! 


















GAINSBOROUGH 
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—Eh bien, 

c’est convenu, 

void 

l’argent. 



—Mais vous 

n’allez pas l’emporter 


vous-m6me ? 

—Si, parfaitement j au revoir. 

II fait une fausse sortie comme au 


theatre, et revient: 

J ai oubIi£ quelque chose, votre instru¬ 
ment ne me servira de rien si je n’ai 
pas votre livre. 

—Quel livre, maitre Gainsborough? 

Mais le recueil des morceaux que vous 
avez composes pour votre instrument. 

Ah, je ne peux pas m’en separer. 

—Bast, vous en ferez un autre, je 
prends celux-ci. 

Et il le met dans sa poche. 

Ah, non, je ne veux pas! 

Allons, voici encore dix guinees pour 
votre livre, et au revoir. 
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Meme jeu de scene que pr£c6dem- 
ment. II revient encore: 

—Mais votre livre ne me servira 4 rien 
si je ne le comprends pas, et vous 
pouvez reprendre votre instrument si vous 
ne voulez pas m’apprendre 4 en jouer. 
Venez chez moi, vous me donnerez ma 
premiere legon. 

—J’irai demain. 

—Non, tout de suite. 

—Mais, il faut que je m’habille. 

—Inutile, vous £tes tres bien comme cela. 

—II faut que je me rase. 

—Je respecte votre barbe. 

—II faut que je mette une perruque. 

—Laissez 14 votre perruque. Votre 
chapeau et votre barbe vous vont tr&s 
bien. Croyez-vous done que si Van Dyck 
avait voulu faire votre portrait, il vous 
eut demand^ de vous raser? 
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Avec sa fantaisie d’essayer de tous les 
instruments, il n’arriva k rien, quoiqu’il 
e&t du gofit et de l’oreille; il n’eut jamais 
la patience d’apprendre ses notes. 

Gainsborough se fit k Gath quelques 
relations dont nous avons connaissance 
par ses lettres William Jackson ; il 
devint l’ami de David Garrick, dont il fit 
plusieurs fois le portrait, il fut intime aussi 
avec un autre acteur, John Henderson. 

Il s^journa k Bath seize ans, et quitta 
cette ville en 1774 , probablement k la suite 
de sa querelle avec Thicknesse. 

Les circonstances exactes de la rupture 
avec son protecteur ne sont pas tres 
connues; il est vraisemblable quelle se 
produisit chez le peintre lui-meme ; sa 
femme et Thicknesse n’avaient jamais 
beau coup sympathise, chacun jalou- 
sant l’influence de l’autre, et celui-ci 
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accusant celle -14 de l’attitude prise par 
son mari. 

Peu apr&s sa venue k Bath, Gains¬ 
borough avait fait un portrait en pied de 
Miss Ford, la seconde femme de Thick- 
nesse; celui-ci voulut avoir le sien en 
pendant; il possedait en ce moment une 
viole de gamba faite en 1612 et d’une 
tres bonne marque valant au moins cent 
guinees. Le peintre, qui ia convoitait, lui 
en avait plusieurs fois dejA mais vaine- 
ment offert ce prix: 

“ Un soir, a racont6 Thicknesse, nous 
le priames & diner avec sa famille. Apres 
le repas, ma femme lui apportant l’instru- 
ment lui demanda de jouer; il executa 
une des meilleures pages de son ami 
Abel, si bien qu’elle lui dit:—Vous vous 
en servez avec trop de talent pour ne 
pas meriter de le garden Veuillez 
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l’accepter.” Et elle ajouta : — “Dans un 
instant de ioisir faites moi le portrait de 
mon mari comme pendant au mien.” 
Gainsborough, enchants, consentit avec 
plaisir. Le lendemain il commenga le 
portrait; il en acheva la t£te, plaga aux 
pieds du modele un chien de Terre-Neuve 
et esquissa vigoureusement le fond ; puis 
il le delaissa, n’y voulut plus toucher 
malgre reclamations, reproches, prieres, et 
enfin, dans un acces de colere, renvoya 
d’abord la viole, et, peu apres, la toile 
inachevee. 

Thicknesse fut froisse du procede:— 
“ Chaque fois, dit-il, que j’entrais dans la 
salle od etait place ce malheureux tableau, 
j'etais malade de le voir ainsi, et je 
priai ma femme de le retourner a son 
auteur avec une carte de regrets.” 

Allan Cunningham raconte la chose 
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differemment ; d’apr&s lui, Gainsborough, 
ayant envoy6 4 Mme Thicknesse, k l’insu 
de son man, les cent guin^es du prix de 
la viole, trouvait inutile de la payer deux 
fois en finissant le portrait. 

Quelle que soit la veritable version, ce 
fut 14 la cause de la rupture entre 
1 ’artiste et son protecteur, et Gainsborough 
quitta Bath pour retourner 4 Londres. 

Ill 

LA VIE DE GAINSBOROUGH A LONDRES. 

SES DERNIERES ANNEES, SA MORT 

Gainsborough avait quarante-sept ans 
quand il vint s’^tablir 4 Londres ; son 
talent 6tait 4 son apogee. 

Le nouveau changement de residence 
n’6tait pas aussi risque que celui d’lpswich 
4 Bath; il ne faut pas oublier que Bath 
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6 tait une ville d’eaux fort & la mode, 
comparable k notre Riviera, et que 14 le 
peintre avait pu faire la connaissance de 
gens qu’il allait retrouver k Londres et 
qui lui seraient utiles. 

Thicknesse, malgre leur brouille, le 
recommanda k lord Bateman, un pair 
assez influent qui le protegea et lui 
acheta plusieurs tableaux; mais Gains¬ 
borough etait en situation de se tirer 
d’affaires tout seul. 

A son arriv^e k Londres, il s’installa 
dans le quartier nord de la route d’Oxford, 
mais il 6tait n^cessaire pour lui d’etre 
dans un centre plus 61 dgant, et il 
emm^nagea k Schomberg House k Pall 
Mall. 

Cette maison qui avait et6 construite 
vers la fin du XVIII feme sifecle par le due 
de Schomberg 6tait 4 ce moment la 
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propriete du peintre John Astley, eieve 
mediocre de Reynolds. 

Gainsborough obtint d’Astley le tiers 
environ de la maison pour trois cents 
livres par an, ce chiffre ne leffrayant 
point, car il escomptait justement son 
succes dans la capitale. 

Une particularite curieuse se rapportant 
& cet immeuble, c’est que, sept ann^es 
plus tard, une partie en fut occupee par 
le docteur Graham, une fapon de charlatan 
qui y installa son Temple de la Sante,— 
temple dans lequel, pour des ceremonies 
quelque peu Granges, le role de deesse 
fut rempli par Emma Lyon de Hart, 
qui devait devenir si c 61 ebre sous le 
nom de lady Hamilton, 

Gainsborough la rencontra Ik sans 
doute et sir Walter Armstrong pretend 
qu’elle a pose pour la Musidora de la 


* 
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National Gallery, un des tres rares essais 
de nu du peintre dont nous parlons. 

Dans sa nouvelle installation, Gains¬ 
borough connut la celebrite, mais il sut 
se garer des importuns. 

“Jai toujours ete d’avis, ecrivait-il & 
un de ses amis, que vous gaspillez jour- 
nellement vos dons avec les gentlemen, 
et que toute votre £tude est de savoir 
comment vous deviendrez gentleman vous 
aussi. Eh bien, ces damnes gentlemen, 
il n’y a pas d’espece d’ennemi plus k 
craindre pour un veritable artiste, quand 
on ne les tient pas convenablement k 
distance. Ils n’ont en eux qu’une partie 
qui vaille la peine qu’on la regarde, 
c’est leur bourse, et leur cceur est 
rarement assez pres de la place ou 
il devrait etre pour qu’on l’apergoive. 
Si des gentlemen viennent chez moi 
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mon domestique leur demande ce qu’ils 
desirent de moi, S’ils disent: Un 

tableau—Monsieur, passez par ici, mon 
maitre va venir vous parler. Mais s’ils 
ne veulent me voir que pour des saluts et 
des compliments: Monsieur, mon mattre 
est sorti. Et c’est ainsi, mon cher, que 
je leur fais la nique.” 

A Londres, Gainsborough fut en relations 
avec sir Joshua Reynolds, probablement 
pour la premiere fois, quoique, d’apres une 
note de Walpole dans son catalogue de 
l’Academie royale en 1773, il apparaisse 
bien qu’ils s’etaient connus auparavant, 
puisqu’il dit: “ Gainsborough et Dance, 

dtant en disaccord avec sir Joshua Rey¬ 
nolds, n’envoyerent aucun tableau k cette 
exposition.” 

Lorsque Ton fonda TAcaddmie en 1768, 
Gainsborough en fut un des premiers 






















PLANCHE V.—THE HON. MRS. GRAHAM 

(National Gallery d’Eeosse) 


r e seconde fille de Charles, neuvieme lord 

yathcart, Peint vers 1775, il resta enferme dans une boutique 

ae Londres, pendant cinquante ans, et a ete heureusement 
retrouve. 
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membres, et aux quatre premieres exposi¬ 
tions il envoya de Bath dix-sept portraits 
et quinze paysages. 

Puis, les quatre annees suivantes, h, cause 
sans doute du dissentiment dont parle 
Walpole, il n’exposa rien jusqu’en 1777, 
ou son nom reparait au catalogue avec 
les portraits du due et de la duchesse de 
Cumberland. 

La vogue de Gainsborough etait enorme; 
il ex^cuta une longue serie de personnages 
importants, royaux merae. Sa brouille avec 
I’Acad^mie en resulta du reste. 

En 1783, il avait expose huit portraits 
et groupes, parmi lesquels, celui des trois 
“ princesses atnees ”; les cadres seuls 
furent envoy 6s, le roi et la reine ay ant 
desir£ voir la toile avant son depart pour 
rAcademie. Il existait un reglement 
encore en vigueur defendant de mettre 











50 GAINSBOROUGH 

sur la cimaise les portraits en pied, et 
l’on avait cru que le tableau de Gains¬ 
borough rentrait dans cette catdgorie; 
quand il regut I’avis l’informant de la 
place qui lui etait assignee, il fit porter 
aussitot k Somerset House ce billet 
laconique. 

“ ML Gainsborough presente ses com¬ 
pliments aux Messieurs charges de placer 
les tableaux 4 l’Academie et les previent 
que si les portraits de la famille royale 
qu’il a executes sont mis avec les effigies 
en pied, il n’enverra plus rien de son 
vivant k i’Acad&nie. Il le jure devant 
Dieu.” 

On ne tint pas compte de la missive; 
Gainsborough retira ses toiles et n’exposa 
plus jamais. 

Il est Evident que Taventure aurait 
pu 6tre att^nude par I’intervention du 
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president de 1 ’Academic, mais sir Joshua 
Reynolds n’avait aucun inter^t k voir 
les choses s’arranger, et la brouille fut 
definitive. 

II n’y eut jamais beaucoup de sym¬ 
pathies entre ces deux hommes, bien que 
leur mutuelle admiration pour leurs oeuvres 
fut tres grande; leurs caracteres diffe- 
raient essentiellement, et quoique ayant 
des amis communs, ils vecurent complete- 
ment eloignes l’un de l’autre. 

Cependant ils n’eurent jamais de que- 
relle bien serieuse; un moment me me, 
on aurait pu supposer que leur art allait 
les reconcilier ; Gainsborough comment 
a faire le portrait de Reynolds, qui resta 
inacheve, comme precedemment celui de 
Thicknesse; neanmoins, quoique leurs rela¬ 
tions eussent cess6 depuis plusieurs 
annees, il l’appela k son lit de mort. 
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L’histoire poignante de la maladie qui 
enleva Gainsborough a £te relatee par 
Allan Cunningham : “ Bien que Gains¬ 

borough n'aimat pas les ecrivains, il avait 
connu Johnson et Burke et etait en 
relations d’amitie avec Richard Brinsley 
Sheridan. II frequentait egalement sir 
George Beaumont, gentilhomme de grand 
affabilite, amateur de belles-lettres, et 
peintre de paysages. Celui-ci aimait k 
raconter sur Gainsborough une anecdote 
qui prouve combien le Maitre etait de 
caractere inegal, et esclave de ses 
premiers mouvements d’humeur. Sir 
George Beaumont, Sheridan et Gains¬ 
borough avaient dine ensemble, et ce 
dernier avait et£ si plein d’entrain, si spiri- 
tuel, si amusant, qu’on resolut de renouveler 
la reunion et, seance tenante, on prit 
rendez-vous. Mais cette fois des nuages 
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embrumaient la cervelle du peintre, il 
demeura melancolique, et, apres le repas, 
prenant Sheridan & part, il lui tint ces 
propos: 

u Ne ris plus, et £coute. Je mourrai 
bientot, je le sais, je le sens, j’ai moins 
de temps k vivre que ne le fait supposer 
mon apparence physique, mais cela est 
de peu d’importance; ce qui me tenaille 
l’esprit, c’est que j’ai beaucoup de relations, 
mais parmi elles je voudrais 6tre sur 
qu’un homme de valeur m’accompagnera 
k mon dernier voyage. Veux-tu etre 
celui-ld ? Viendras-tu, oui ou non ? ” Sheri¬ 
dan ne put s’empecher de sourire k cette 
demande, tant Gainsborough semblait bien 
portant, il ne prit pas la peine de repondre, 
et la soiree s’acheva parmi les lazzis 
et la joie, 

Un an aprfes que 


Sheridan lui eut 
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fait la promesse d’assister & ses fun6- 
railles, Gainsborough venait d’entendre le 

l 

proems de Warren Hastings, quand tout 
4 coup il eut une impression de froid 
qui le saisissait au cou, II s’en suivit 

une vive douleur d’engourdissement. 

Rentr6 chez lui, il raconta la chose k 
sa femme et & sa niece. Il portait en 

effet 4 la place qu’il indiquait une marque 
de la grandeur d’un schelling, la chair 

tres dure au toucher, et froide. Des appli¬ 
cations de flanelle chaude ne donnerent 
aucun r^sultat, il consulta les uns apr&s 
les autres les plus eminents chirurgiens 

de Londres, me me John Hunter; aucun ne 
s’apergut du danger, dont le malade, lui, 
avait le pressentiment. 

Il passait continuellement la main sur 
son cou, et il disait sa sceur: “Si e’est 
un cancer, je suis perdu! ” 
















PLANCHE VI.— LA DUCHESSE DE DEVONSHIRE 


(Collection Spencer) 

Ce tableau, L’im des plus remarquables de Gainsborough, est 
im chef d f oeuvre de naturel et de grace. Tout est, delicat et 
charmant dans cette femme k la pose alanguie qui semble rever 
au crepuscule. 
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II disait vrai. Le mal dtait tei qu’il 
n’y avait rien k faire ; avec le plus grand 
calme le Maitre se prepara a la mort, il 
manifesta son desir d’etre enterre pres de 
son ami Kirby dans le cimetiere de Kew, 
de n’avoir sur sa tombe que son nom 
tout simplement. II avait 6crit k Reynolds 
la lettre suivante: 

“ Cher Sir Joshua, 

“ Je vous 6cris aujourd’hui ce que 
je crains que vous ne parveniez pas 
lire, apres six mois d’un etat mortel, 
L’extr^me affection dont un ami m’informe 
que Sir Joshua lui donna Texpression 
m’induit 4 vous demander une derniere 
faveur: venir sous mon toit et voir mes 
travaux. Vous n’avez jamais vu mon 
bftcheron. Ce que je vous demande main- 
tenant ne peut vous deplaire: j’ambitionne 
l’honneur de m’entretenir avec vous. Je puis 
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dire d’un coeur sincere que j’ai toujours 
admire et aim6 Sir Joshua Reynolds. 

“ Tho. Gainsborough.” 

Reynolds vint, il se reconcilia avec 
lui: “ Nous devons tous aller au ciel, lui 
dit Gainsborough, et Van Dyck sera avec 
nous! ” II expira le 2 aout 1788, k 
l’ 4 ge de soixante-et-un ans. Sheridan et 
Reynolds conduisirent ses obs&ques. 

Gainsborough laissait deux filles dont 
il avait fait plusieurs fois le portrait. 

L’ainee, Marguerite, ne se maria jamais, 
tandis que la plus jeune, Marie, avait 
epouse secretement, en 1780, son ami 
Johann Christian Fischer, le joueur de 
hautbois. 

Le pere connaissait le caractere irascible 
du musicien et sa conduite excentrique en 
maintes occasions; il avait mal augur6 de 
cette union. Dans une lettre k sa soeur, 
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Mrs Gibbon il avait dit: “ Comme il 

etait trop tard pour changer quelque 
chose sans amener un malheur, j’ai 
eu Fair de donner le consentement 
que Ton me demandait par simple poli- 
tesse.” Ses apprehensions etaient fondees, 
cette union tourna mal des le debut; au 
bout d’une annee, le mari et la femme se 
s£paraient. 

Les deux soeurs n’etatent pas bien equili- 
br£es d’esprit, et leur faiblesse mentale 
s’aggrava avec l’age. 

Mary, la plus raisonnable, etait sujette 
des hallucinations, croyant, selon Fulcher, 
que le prince de Galles la poursuivait de 
son amour. 

Apres la mort de leur mfere, ces deux 
pauvres filles habiterent ensemble; femes 
de vanite, elles forgaient leurs visiteurs 2 l 
s’affubler de titres nobiliaires ; Marguerite 
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mourut en 1824, et Mary un an ou deux 
apres. Avant de s’eteindre, elle voulut 
faire present au roi du portrait de Fulcher 

peint par son pere, 4 Bath, quarante ans 
au par avant. 

Sur la personnalit6 et le caractere de 
Gainsborough bien des details se trouvent 
dej& <;k et 14 dans les pages precedentes; 
son aspect physique nous est connu par 
les portraits qu’il fit de lui-meme, et par 
celui que signa Zoffany. II 6tait beau, 
grand et fort, le front large, de petits 
yeux vifs et observateurs, une bouche au 
dessin imprecis mais revelatrice d’une 
grande sensibilite. 

Dans le choix de ses amis il n’attachait 
que peu d'importance 4 l’education et 4 
la situation; il etait genereux, la main 
ouverte 4 tous, distribuant de l’argent et 
des oeuvres. C est ainsi que le colonel 
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Hamilton (sans doute comme amateur 
violoniste) regut de lui le tableau du Boy 
at the Stile ; a Wiltshire qui lui avait 
transports ses toiles de Bath a Londres 
et refusait de se faire payer, il fit present 
de plusieurs paysages de valeur, 

Au point de vue intellectuel il Stait 
remarquablement doue, bien que son 
instruction eut Ste negligee dans sa jeu- 
nesse ; ses correspondances prouvent qu’il 
avait acquis une veritable culture littSraire. 

Il ne manquait pas d’humour, etait d’un 
esprit spontane, mais avait un caractere tres 
entier, et non la patiente bonne grace 
de Reynolds. Un personnage, posant pour 
son portrait devant lui, se permit, sans 
penser h mal, de dire au peintre : 
“Surtout, n’oubliez pas la fossette que 
j’ai au menton.” “Au diable votre 
fossette, votre menton et vous-meme, 
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je ne peindrai rien de tout cela,” repondit 
le peintre brusquement. 

Ce sont 14 de petits details qui mettent 
dans une biographie des renseignements 
documentaires sur la physionomie d’un 
artiste, mais on ne doit pas leur accorder 
trop d’importance, c’est par ses oeuvres 
seules qu’il faut juger un maitre tel que 
Gainsborough. 


IV 

LES CEUVRES DE GAINSBOROUGH 

Elies peuvent etre divisees en trois 
series correspondant aux trois villes que 
le maftre a habitees. 

Mais tandis qu’il y a une difference 
bien nette et bien marquee entre les 
tableaux peints 4 Ipswich et les autres, 
les productions de Bath et celles de 
Londres ne se distinguent pas sp£cialement. 
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PLANCHE VIL—MRS* ROBINSON (Perdita) 

{Collection Wallace k Hertford House) 

Ce portrait de la celebre actrice est un des chefs-d'oeuvre de 
Gainsborough ; il y en a un dessin plus petit au chateau de 
Windsor. 
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Nous avons vu que Gainsborough 
peignit d6s i’age de quatorze ans, quand 
il vint k Londres etudier chez Hayman. 

II est tres difficile d’identifier les 
productions de cette premiere epoque; 
la National Gallery d’lrlande poss&de 
deux portraits au crayon d’un homme et 
d’une femme, qui sont sign6s: Tho. 
Gainsborough fecit 1743 - 1744 , 

Ces oeuvres de debut sont d’une 
execution dure et penible, mais les t£tes, 
bien modelees, ont beaucoup de carac- 
tere: elles ont du 6tre faites 4 Londres 
avant le retour au pays natal, & Sudbury. 

Cette rudesse de touche, cette pre¬ 
occupation du fini des details se retrou- 
vent aussi dans les premiers paysages 
peints k Suffolk. 

Les seuls tableaux de vieux maitres 
que le jeune artiste pouvait avoir vus k ce 
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moment etaient des paysages hollandais, 
tels que ceux de Ruysdael, Hobbema et 
Wynants. 

De ce dernier surtout l’influence est 
£vidente; 1’ceuvre la plus importante de 
cette periode, est celle que possede M, J. D. 
Cobbold & Ipswich, un paysage de com¬ 
position quasi classique avec des collines 
conventionnelles dans le lointain, des 
animaux et des personnages au premier 
plan. C’est une toile de ce genre-la que 
Thicknesse a vue dans l’atelier de Gains¬ 
borough la premiere fois qu’il y vint, en 
meme temps que le Portrait de VAmtral 
Vernon (aujourd’hui dans la Galerie nationale 
des portraits), et il en parle comme de 

travaux tr&s precis de verity, mais roides 
et mal color^s. 

Le Landguard Fort fut commande 4 
l’artiste par Thicknesse peu de temps apr£s 
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son manage et son retour k Ipswich, 

probablement entre 1747 et 1750; l’original 

a malheureusement 6te perdu, mais on 

peut le juger d’apres la gravure. 

* 

De cette meme epoque date la View 
in Suffolk , de la National Gallery d’lrlande, 
tandis que le Cornard Wood , de la National 
Gallery, est certainement posterieur. 

To us les portraits ont et£ retrouves, 
celui de VAmiral Vernon , d£j& mentionne, 
de Miss Htppisley {Collection de sir Edward 
Tennant), des filles de I’artiste, au South 
Kensington ; puis deux portraits ovales de 
M. Robert Edgar et de miss Catherine 
Edgar, ce dernier un des meilleurs certaine- 
ment du s^jour de Gainsborough a Suffolk. 

Tous manquent de cette ampleur, de 
cette merveilleuse liberte de faire par 
lesquelles les ceuvres de la fin de sa 
vie sont si remarquables. 
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Des qu’il fut etabli a Bath, sa maniere 
se modifia completement ; et cela sans 
doute parce qu’il put, dans les environs, 
voir et etudier les oeuvres des grands 
maitres du passe, notamment le groupe 
de Van Dyck, 4 Wilton House. 

II dut aussi visiter certainement, k 
Blenheim, 1 ’exposition de Rubens, et 
alors il sentit comme une revelation. 
Ces tableaux lui montrerent toutes les 
ressources de la peinture, et son de- 
veloppement artistique fut de suite tres 
rapide ; il trouva sa formule definitive. 

Bien que certains estiment que les 
meilleures oeuvres de Gainsborough datent 
de sa vie k Londres apr&s 1774, et que 
sa production a Bath fut de beaucoup 
inferieure, c est une appreciation erronee, son 
genie avait deja atteint sa pleine maturity 
meme avant son arrivee k Pall Mall, 
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C’est k Bath qu’il fit le joli medaillon de 
miss Linley avec son frere, le portrait de 
lady Sussex et de lady Barbara Yelverton, 
celui du general Honywood, 4 cheval, 
plusieurs effigies de Garrick, des paysages 
comme ceux qui appartiennent k lord 
Tweedmouth, lord Bateman, et Lionel 
Philipps, et tres probablement aussi le 
celebre Enfant Bleu “Blue Boy.” 

Un des clients de Gainsborough, lors 
de son arrive e k Bath, fut Robert Craggs 
Nugent, plus tard Vicomte Clare, dont le 
portrait en pied fut Ie premier tableau 
envoye par le peintre k une exposition 
publique, celle de la Society des artistes 
de Grande Bretagne en 1761. 

Un tableau de 1 ’annee suivante, inscrit au 
catalogue sous ce titre : Portrait en pied 
d’un gentleman avec son fusil\ a £t6 identify; 
il repr^sente William Poyntz, frere de 
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Georgiana, la premiere comtesse Spencer, 
mere de la celebre duchesse de Devon¬ 
shire. La mere et la fille furent peintes 
k ce moment par Gainsborough, l’enfant 
dtant 4 gee & peine de cinq ou six ans; 
les deux oeuvres se trouvent k Althorp. 

Chaque ann6e des portraits et des 
paysages furent envoy^s aux expositions 
de la Soci^tA 

En 1765, l’immense toile du g6n6ral 
Honywood k cheval. En 1766, le portrait 
en pied de Garrick accoud6 & un buste 
de Shakespeare, toile commandee pour 
rHdtel-de-Ville de Stratford-sur-Avon ou 
elle se trouve encore. 

En 1769 la Royal Academy ouvrit sa 
premiere exposition: Gainsborough y fut 
repr£sent6 par quatre tableaux, dont un 
portrait en pied d’Isabelle, un autre de 
Georges Pitt. 


















PLANCHE VIII.—MISS HAVERFIELD 

(Collection Wallace) 

Ce portrait de filiette est d’une grace exquise. Dans ce 

corps d’enfant, ddlicat et frele, s'annonce deja le charme de la 
femme. 
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En 1770, six tableaux et un album de 
dessins ; l’ann£e suivante, cinq grands 
portraits et deux pay sages; en 1772, 
quatorze tableaux dont quatre portraits et 
six dessins ou imitations de peinture, 
sortes d’aquarelles sur papier tres rugueux, 
innovation qui ne satisfit pas l’artiste et 
qu’il abandonna. 

Pendant les quatre ann£es suivantes, le 
nom de Gainsborough disparait du cata¬ 
logue, k cause du disaccord survenu 
avec Reynolds et dont nous avons parle 
en empruntant les details de l’incident k 
Walpole, 

Cela ne veut pas dire qu’il ne produisait 
pas; son ceuvre au contraire est importante 
comme tetes, portraits en pied, et paysages; 
un certain nombre sont 4 la National Gallery, 
les autres se trouvent dans des collections 
privdes. 
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Sir Walter Armstrong, dans Ie tr£s 
important travail qu’il a consacre cl 
Gainsborough, affirme tres nettement que 
Ie celebre Enfant Bleu de Grosvenor House 
a ete fait en 1770 a Bath, et non pas k 
Londres en 1779 comme on le suppose 
generalement; sans reproduce ici toute 
son argumentation, on est tente de lui 
donner raison. 

C’est le portrait d’un certain Jonathan 
Buttal, riche quincaillier qui habitait k Soho, 
au coin de King Street et de Greek Street. 
II est represente en pied, au milieu d’un 
paysage, dans un riche costume bleu Van 
Dyck, tenant de la main droite un grand 
chapeau a plume blanche. On ne connalt pas 
fr&s bien l’histoire de ce tableau, il est 
probable qu’il passa aux encheres en 1796 
avec les biens de Jonathan Buttal, l’aln£, 
4 la mort de sa femme. 
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II a du appartenir k Hoppner, mort 
en 1810, qui en fit sans doute la tr6s 
bonne copie actuellement en Amerique, 
consid^ree corame une r^plique ex6cut£e 
par le Maitre lui-m6me. 

A cette p£riode de la vie de Gains¬ 
borough appartient aussi une oeuvre 
presque aussi c 61 £bre que VEnfant Bleu. Le 
Cottage Door, du due de Westminster, est 
un des plus beaux paysages qui soient; 
il fut Execute sans doute pendant les 
derni£res ann6es du se our k Bath, com me 
la Watering Place de la National Gallery, le 
Rustic Children appartenant k lord Carnarvon 
et dont une version est au Musee, le 
Cottage Girl, de M. G. Basset et nombre 
de paysages de moindre importance. 

S’il crea dans la suite des oeuvres 
admirables, il n’y a pas de raisons pour 
les attribuer k son sejour k Londres; e’etait 
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le resultat naturel de son experience et de 
la perfection toujours plus grande de son 
talent. Sa maniere avait acquis plus 
d’aisance, de liberte, de legeret£, une plus 
grande elegance, davantage de purete ; 
toutefois il serait injuste de deprecier le 
Gainsborough de la p^riode de Bath. 

Pour les tableaux qu’il fit 4 Londres 
il n’est guere possible de fixer des dates; 
les catalogues de l’Academie sont de peu 
de secours, les portraits en ce temps ne 
portant qu’un numero et jamais les noms 
des modeles. On ne peut done les identifier 
que grace aux critiques des contemporains 
et & la correspondance. 

La premiere apparition officielle de Gains¬ 
borough se place 4 1’exposition de 1777, avec 
les portraits du due et de la duchesse de 
Cumberland. Quelques annees apres il se 
brouillait avec 1 ’Academie, et cependant son 
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atelier ne desemplissait pas de modeles, 
hommes ou femmes. 

A quoi bon decrire ces toiles 16 gendaire- 
ment connues de Mrs* Robinson , de la 
collection Wallace, de Mrs* Stddons, de la 
National Gallery, de The Hon* Mrs* Graham, 
de la National Gallery 6cossaise? 

D’autres oeuvres tres importantes de 
Gainsborough, faisant partie de collections 
privees, sont ignorees du public, comme le 
Morning Walk de lord Rothschild, qui est un 
des tableaux les meilleurs du peintre. 

II represente le chevalier Hallett et sa 
femme se promenant a la campagne avec 
un chien blanc de Pomeranie; la couleur est 
sobre, d’une harmonie merveilleuse, comme 
dans le portrait de lady Mulgrave ou celui de 
lady Mendip a lord Normanton. Et cependant 
il y a une magie de teintes concourant k un 
effet si personnel, & un resultat si special, 
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que l’on comprend tres bien les phrases 
elogieuses de Reynolds dans un de ses 
discours oh, parlant de Gainsborough, il lui 
reconnaissait une originalite absolue ne 
devant rien aux autres maitres de la peinture. 

C’est ce que Gabriel Mourey a fort 
bien explique dans la page suivante : 

. .11 n’a peint de portraits que de 
ses compatriotes, de paysages que de son 
pays; il ne connait rien du reste de la 
vie et du reste du monde, il ne se trans- 
plante, il ne se deracine pas ; ses yeux 
se ferment k la me me lumi&re que celle 
oh ils se sont ouverts; ils n’en ont jamais 
connu ou aimd d’autre. Le charme, Ie 
caracthre distinctif, fagonn6 par une 
longue heredite, par le climat, par les 
mceurs, qui imprime au visage, k la cons¬ 
truction, k l’expression, k la carnation 
d’un visage, une marque commune, et la 
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laisse subsister sous ies differences indi- 
viduelles, de meme les particularity des 
decors de nature, la mani&re d’etre des 
arbres, le relief du sol, l’essence, en 
un mot, d’un paysage, tout cela, aussi 
nettement d£fini de part et d’autre qu’on le 
voit dans un pays comme 1’Angleterre. 
Gainsborough s’est astreint, ou pour mieux 
dire, sa destin^e et son temperament l’ont 
astreint k en devenir l’interprfbte. La re- 
marquable unit6 de son oeuvre est le 
r^sultat de la remarquable unitd de sa vie; 
en outre de sa haute valeur artistique, cette 
oeuvre, par suite, constitue une documentation 
infiniment pr6cieuse et sur le milieu naturel 
ou elle fut ressentie, congue, et execute, 
et sur la collectivite humaine dont elle 
demeure, fragmentairement, l’expression.” 

Pour terminer, donnons le jugement 
de Ruskin: 
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La puissance de coloris de Gains¬ 
borough a ce qu’il faut pour prendre rang 
£ cote de celle du Rubens ; c’est le plus 
pur coloriste, sans en excepter sir Joshua 
lui-meme, de toute 1'EcoIe anglaise ; avec 
lui, en fait, 1’art de peindre mourut en 
grande partie, et cet art n’existe pas 
maintenant en Europe. On verra assez 
de preuves, dans les pages suivantes, de 
1 admiration que j’ai vouee a Turner; mais 
je n hesite pas dire que, dans l’art pure- 
ment technique de la peinture, Turner est 
un enfant aupres de Gainsborough. La 
main de Gainsborough est aussi legere que 
le vol d’un nuage, aussi rapide que Eclair 
d’un rai de soleil. Les formes de Gains¬ 
borough sont grandes, simples et ideales. 
En un mot, c’est un peintre immortel.” 

Imprimerie Pierre Lafitte et C ie i 

Paris, 
























































































































































































